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Supercalculateur pour simulation nucléaire
Le Tera 100 développé par Bull avec le CEA sera �l’ordinateur le plus puissant d’Europe.� Il simulera le fonctionnement  
des armes nucléaires. Le calcul haute performance ouvre aussi des perspectives civiles étonnantes.

Pour le CEA-DAM, cet équi-
pement est une solution alter-
native indispensable à la fin 
des essais nucléaires décidés en 
1996  : il permet de simuler le 
fonctionnement des armes nu-
cléaires avec un degré de préci-
sion et de fiabilité jamais égalé. 
Cette validation numérique 
fournie par le CEA sert aussi à 
la conception des réacteurs nu-
cléaires des sous-marins.

Le calcul haute performance 
a d’autres champs d’applica-
tion, nettement plus pacifi-
ques. La puissance du calcul 
intensif permet, en effet, de 

C’est un bijou de technologie �qui 
prend corps dans les sous-sols 
de la Direction des affaires mi-
litaires (DAM) du Commissa-
riat à l’énergie atomique (CEA) 
à Bruyères-le-Châtel, dans l’Es-
sonne. Le premier élément du 
supercalculateur Tera  100 de 
Bull, qui doit entrer en fonction 
mi-2010, tient dans 
une grande armoire 
de quelques mètres 
de long. «  Ces dizai-
nes de processeurs 
montés en parallèle 
ont autant de puis-
sance que le précédent 
supercalculateur du 
constructeur informa-
tique installé ici, qui 
occupe une pièce de 
600  mètres carrés  », 
observe Bernard Bigot, admi-
nistrateur général du CEA, ravi 
de son partenariat avec Bull. Ce 
supercalculateur remplacera la 
précédente machine, le Tera 10, 
livrée en 2005. Une fois tous 
les éléments connectés, il occu-
pera la même surface pour une 
capacité de calcul vingt fois su-
périeure.

Ce nouvel ordinateur, dont 
le coût est estimé entre 50 et 
70  millions d’euros, sera le 
plus puissant d’Europe. Le 
Tera  100 pourra exécuter un 
million de milliards d’opéra-
tions par seconde (un péta-
flops). «  À titre de comparai-
son, il faudrait deux jours aux 

six milliards d’habi-
tants de la planète 
pour réaliser le nom-
bre d’opérations qu’il 
fait en une seconde », 
explique Didier La-
mouche, PDG de 
Bull, qui présentait 
la semaine dernière 
ce prototype à la mi-
nistre de l’Économie, 
Christine Lagarde. 

Seuls deux ordina-
teurs au monde ont franchi 
la barre du pétaflops, le Roa-
drunner d’IBM et le Jaguar de 
Cray, tous deux installés dans 
les laboratoires du ministère 
américain de l’Énergie. Les 
experts estiment que l’exa-
flops (un milliard de milliards 
d’opérations par seconde) 
pourra être atteint en 2020.

développer des solu-
tions de simulation 
dans le civil : valida-
tion des techniques 
de constructions an-
tisismiques, analyse 
plus fine du compor-
tement des océans, 
optimisation de la 
coagulation des pol-
luants de l’eau, mo-
délisation des effets 
d’un médicament sur 
le corps humain, car-
tographie dynami-

que des fonctions du cerveau… 
La liste est longue des secteurs 
d’activité qui sont intéressés 
par ces simulations fiables et 
rapides.

C’est d’ailleurs pour favoriser 
le rapprochement entre la re-
cherche sur le calcul haute per-
formance et les industriels que 
le CEA a participé au projet de 
technopôle Teratec qui va se 
concrétiser fin 2010. Ce cam-
pus regroupera 1.000  person-
nes sur 15.000  mètres carrés 
de laboratoires et de bureaux 
à proximité immédiate du site 
du CEA. Laurent Pericone

 Christine 
Lagarde au CEA,   
vendredi 18 sep-

tembre, devant 
le Tera 10, qui 
sera remplacé 

par le Tera 100, 
vingt fois plus 

puissant.

Seuls  
deux or-
dinateurs� 
américains 
�ont cette 
puissance 
de calcul.
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L’Andra (Agence nationale pour la gestion des 
déchets radioactifs) et l’Inria (Institut national de 
recherche en informatique et en automatique) ont 
signé le 14 septembre un accord de partenariat sur la 
simulation numérique dans le domaine très sensible 
du stockage des déchets radioactifs. L’enjeu d’un tel 
programme de recherche est de « représenter l’évo-
lution des phénomènes qui interviendront dans le 
stockage des déchets sur des périodes allant du siècle 
au million d’années afin de conce-
voir un centre d’enfouissement 
le plus sûr possible », expliquent 
les deux organismes. Il faudra ac-
quérir des connaissances sur les 
phénomènes physiques puis les 
traduire, par conceptualisation, 
en modèles mathématiques. Ces 
derniers seront ensuite numé-
risés grâce à des codes de calcul 
existants ou développés pour 
l’occasion. Pour simuler de nom-
breux processus physiques qui 
interviennent dans le stockage 
(sur les déchets eux-mêmes et le 
milieu géologique environnant), 
les chercheurs devront recourir 
au calcul haute performance afin 
de résoudre toujours plus rapide-
ment des équations mathématiques complexes. Les 
chercheurs de l’Andra et de l’Inria focaliseront enfin 
leur coopération sur la gestion des incertitudes liées 
à la simulation de modèles complexes représentant la 
réalité et l’analyse de l’impact de ces incertitudes sur 
les résultats obtenus. L. P.

la simulation numérique  
piste les déchets radioactifs

Par Cécile Barbière

Glissés dans les 
quotidiens le 
week-end ou 
ajoutés à l’oc-
casion d’événe-
ments spéciaux, 

les suppléments, hebdomadai-
res, mensuels ou exceptionnels 
des quotidiens nationaux ont 
pris du galon. «  Depuis deux 
ans, les repositionnements 
éditoriaux des suppléments 
des quotidiens nationaux se 
sont multipliés. D’attrape-
pub, ils sont devenus de vé-
ritables produits éditoriaux 
à valeur ajoutée  », explique 
Nathalie Godinot, directrice 

des études presse chez Reload 
(ZenithOptimedia). Ainsi, le 
mensuel «  Next  » de «  Libé-
ration  » a fait peau neuve et 
se vend aussi séparément en 
kiosque. À l’inverse, le men-
suel « Enjeux-Les Échos » est 
vendu depuis avril avec « Les 
Échos ». « La Tribune et moi », 
le magazine haut de gamme de 
«  La Tribune  », a également 
subi un véritable lifting. Der-
nier en date, « Le Monde 2 » 
supplément du week-end du 
« Monde », a changé de nom 
pour devenir « Le Monde ma-
gazine » à la faveur d’une nou-
velle maquette.

Vendus avec le quotidien, 
souvent pour quelques dizai-
nes de centimes supplémen-
taires, ces suppléments sont 

principalement rentabilisés 
par la publicité. Ils permettent 
aux annonceurs de toucher, à 
un coût nettement moins éle-
vé que les prix des publicités 
des quotidiens, des cibles de 
lecteurs très qualifiées. 

convaincre le luxe�
Pour la presse quotidienne, 
ils sont un argument pour 
séduire des annonceurs qu’ils 
ne parviennent pas toujours 
à toucher via leur édition 
journalière, notamment ceux 
du secteur du luxe. Mais le 
bateau amiral du quotidien 
capte toujours la majeure 
partie des investissements 
publicitaires. Les supplé-
ments magazines représen-
tent parfois jusqu’à 30 % des 

recettes publicitaires d’un 
quotidien.

Parmi ces suppléments, quel-
ques-uns ont réussi à s’instal-
ler comme des marques à part 
entière. Précurseurs en la ma-
tière, «  Madame Figaro  » et 

« Le Figaro magazine » sédui-
saient, en 2008, respective-
ment 1,5 million et 1,9 million 
de lecteurs, tandis que « Le Fi-
garo » affiche une audience de 
1,3  million de lecteurs, selon 
les chiffres publiés par Audi-

press. « L’Équipe mag » touche 
en moyenne plus de 4 millions 
de lecteurs, alors que l’édition 
du dimanche de «  L’Équi-
pe  » est lue par 2,8  millions 
de personnes. En revanche, 
« Enjeux-Les Échos » revendi-
que 600.000  lecteurs, contre 
700.000 pour le quotidien 
« Les Échos », et « Le Monde 
magazine » en compte un peu 
plus de 1 million, presque deux 
fois moins que « Le Monde ». 
Une lacune pointée lors de la 
refonte du supplément.

Si les suppléments tels que 
«  L’Équipe mag  », ou «  Ma-
dame Figaro  » sont deve-
nus des titres à part entière, 
les magazines à la notoriété 
moins installée sont davan-
tage tributaires des rentrées 
publicitaires. « On remarque 
clairement que, lorsque la 
publicité n’est pas au rendez-
vous, la périodicité de ce type 
de titre est automatiquement 
réduite  », analyse Nathalie 
Godinot. n

Les quotidiens misent sur leurs magazines
Depuis deux ans, �les quotidiens nationaux ont revu 

leur gamme de suppléments, �véritables relais  
de recettes publicitaires.
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Ingenico se renforce dans les services 
Le numéro un mondial des terminaux de paiement �achète l’allemand Easycash pour 290 millions d’euros.

quelques mois pour Philippe 
Lazare, le directeur général 
d’Ingenico. Cette activité of-
fre à la fois une croissance 
plus forte que celle du marché 
pur de la vente de terminaux, 
11 % contre 7 % estimé pour 
la période 2006-2012, et pro-
cure une forte récurrence des 
revenus. Alors qu’un appareil 
électronique est vendu une 
fois pour toutes à un commer-
çant, les services de paiement 
(traitement des transactions, 
programmes de fidélité, etc.) 

Près de trois fois le chiffre� 
d’affaires estimé pour 2009. 
Le prix de 290 millions d’euros 
payé par Ingenico pour acqué-
rir auprès du fonds Warburg 
Pincus la société allemande 
Easycash est élevé. Le groupe 
français, pourtant numéro 
un mondial des terminaux 
de paiement électronique et 
quasiment huit fois plus gros 
que sa cible, vaut à peine une 
fois son chiffre d’affaires an-
nuel. Une prime qui se justifie 
selon la direction d’Ingenico 

par la rentabilité d’Easycash. 
La société réalise une marge 
brute d’exploitation de plus de 
20 %, soit près de 8 points de 
plus que celle d’Ingenico. La 
direction du groupe français 
assure ainsi que l’acquisition 
sera positive sur le bénéfice 
dès 2010.

secteur prioritaire�
En outre, avec Easycash, le 
groupe français se renforce 
dans les services de paiement, 
un secteur prioritaire depuis 

sont en effet facturés à cha-
que transaction.

Philippe Lazare compte 
s’appuyer sur les positions du 
groupe auprès des commer-
çants pour vendre les services 
d’Easycash et développer son 
activité en dehors de l’Alle-
magne. Avant l’acquisition 
d’Easycash, Ingenico réalisait 
19 % de son chiffre d’affaires 
dans les services et les logi-
ciels. Avec cette opération, sa 
part pourrait monter à plus 
de 25 %. Olivier Pinaud

en bref
HP prévoit une croissance modeste en 2010
Le numéro un mondial du PC anticipe un chiffre d’affaires 
compris entre 117 et 118 milliards de dollars sur son exercice 
2010 (clos fin octobre), traduisant une croissance de 3 % 
à 4 % de son chiffre d’affaires. HP a estimé qu’il devrait, 
avec cette progression, surperformer le marché global 
des technologies de l’information, qui devrait lui-même 
s’inscrire en croissance.

Google Livres : la justice américaine repousse 
l’examen de l’accord
Le tribunal de New York a annoncé hier le report de 
l’examen de l’accord entre les auteurs et éditeurs américains 
et Google sur sa bibliothèque numérique prévu le 7 octobre. 
La décision doit permettre aux deux parties de renégocier les 
termes de l’accord contesté.
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